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sfassatas actuels suffisent,parce qua Lille 

•Jfbaix sont des foyer» rT industrie.. 
Leurent. — Dites des tojm 
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MAH-LMT. — Parce que Lffle et Ron-
baix sont des foyers d'industrie, est-ce nos 

isoa pour qu'on leur laissa absorber à elles 
sosies toua les avantages des reies de com-
jpaéoaUon T On nous a dit a* prouvé que 

Uns» ittaatimsD t de Dunkerque n'a pas da 
States départementales. Eh ! qu'on lui en 
donne I Le conseil général a sagement agi en 

" la répartition des routes sur tout le 
. car le progrès consiste à éta-

l'équilibre du bien-être sur tous les 
peint* égalassent. Nous préparons mainte
nant la transformation, a dit la conseil 

donc nous fermons la porta à tout 
s nouveau et cetta porte restera 

rtus BRAMI désirerait dira quelques 
sur la question qui passionna depuis •< 

«eux jours l'assemblée, mais il craint de 
sattguer la conseil général. (Parlez! Parlez î) 

en. Mailliet rient de dire que les villes 
rtohee ont des routes parcs que là où il y 
« des routes, il y a l'activité, il y a la ri
chesse, ajoutons, il y a aussi des impôts. 

Ifaubliss pas, msssisurs, continus l'era-
tSnr, que dans la séance d'hier TOUS avez 

' da porter votre attention sur las rou-
conduisant à une gare. Par là, 

Mus ave* ouvert la porto et déjà chacun 
raut y pénétrer. Voyez, par exemple, M. 

>t; il protestait hier ne pas vouloir 
aujourd'hui il an veut u n e . . . 

iei a Jit sa pensée; moi aussi je 
dire la mienne et je vous la dirai 

it entière : l'abience da doctrines, dans 
estes question des chemins, nous a conduits 

t'iaeohérence. Voyez, messieurs, la preuve 
ès>oe que je vous dis dans la manière d'agir 
«a> M. Laurent. Hier, il refusait 100,000 
lasses à l'agriculture, en prétextant la pau
vreté da pays, et il y a trois mois à esine 
i l ea précipitait à la tribune de l'AssesYblée 
nationale et prétendait que dans le dép\rto-

du Nord il n'y avait pas un ouvrier 
travail, que le département était dans 

i état de prospérité telle qu'on ne Pavait 
jamais vu, et qu'on y ramassait l'or à la 
psile ! 

Aujourd'hui M. Leurent veut faire passer 
la- département pour un pauvre u'ayant pas 
•A sou; demain, peut-être, il nous poussera à 
domaader l'aumône 

M. Leurent 
croyais, ce riche 

équipage et pas de linge 
j|aaaWit^génaral*) 

a M . Legrand (da Lecellee). — L'exception 
Il a Béeliement tué U règle. Oa a dit et 

radit : respectez le principe, mais votez mon 
ateeonliiis. Paéaau'aujourd'hni il n'y a plus 
P awstihsé sans ea rapport, je propose de 

veto* les nonrli»itenn du Se bureau et d'étu-
«tat te» modifications à apporter à la légis-
steton sur nos rhseains. (Très bien 1 très 

Kï) 
lLea conclusions du Se bureau sont adop-

D développent ces principes, 
aaa rappellerait, ai je Ton croya 

alaise gui a un équipage et pa 

I '' * 

M. la eomte d'Hespel demanda que l'étu-
da d'ensemble soit faite. Cette proposition 
est adoptée. 

M* Biilat émet le veau que le projet de loi 
sa* la signa da Douai à Cambrai et àOrchiea 
•ait psaume la plus tôt passible Renvoyé 
an de bureau. 

ffarmi las questions qui suivent, nousre-
eslte da la subvention à accorder à 

i asaasionaaisss du département à l'Ecole 
amena é»rto : la rapport Tisnussi la sub-

Dsa Jtotours expliqua que cette année 
' » et un sculpteur, lauréate du 

ont obtenu cette faveur.. Il la de-
peur un musicien également 

JPest le nommé Broutin, dOrchiee. 
•ras avoir remporté un 1er prix au Con

servatoire da Lille, Brautin a'ast rendu à ses 
taie à Paria, où il vient d'obtenir un 1er 

erès an concours. Lee témoignages de aaa 
entrai très da M. Ambre tes 

que la succès attend ea 
•ne S—me s'il continue ses études musi

cales. Or, le troisième bureau espère pouvoir 
le ! donner une bourse l'année prochaine. 
Le jeune artiste n'a donc plus qu'une an-

,sn censéqueace.d'aug-
le crédit à alleuer cette 

M» te préaident On va voter d'abord le 
Mis proposé par le 3e bureau. Ce crédit est 

voté. 
La demanjde de l'honorable M. Des Ro

t o r s est renvoyée à l'examen du 3e bureau. 
La séance est levée à cinq heures trois 

quarts. 
• Dasuin tt, séance publique de neufheu-

i aaa à onze heures du matin, et reprise à 
. *BBM heure da l'après-midi. 

L a réunion électorale qui a eu Heu hier 
au théfttre a'eet passe© dans le plus 
gratté calme. On trouvera plus loin le 
•empre-reoda qui nous en est remis par 
s»de no* reporters. Nous aurons sans 
érSUsaà revenir sur le discours pronon-
es par MM. Tettoiin et Parsy. 

•"Uns circulaire ministérielle, en date 
e)u 13 février dernier, a prescrit aux 

-préfets deedépartements défaire établir 
e«4as chaque commune l'état de recen
sement dee c lasses d é 18S5 à 1866 appe
l é e s à composep-rarmée territoria.e. 

Lee opérations de recensement étant 
èernsiadee, il y a lieu de procéder à la 
réunion du conseil de révision qui doit 

- s ta tuer sur tes quest ions relatives à la 
fërnMtion du contingent de ces douze 

Noua apprenons que l'opération de la 
> s'effectuera du 9* au 30 novem

bre prochain 

u s n , n e s e a p i t pas s n c o r » ta*tirsMB*ii 
sur tes contrôlas da l 'armé* terri ( « t e l 

Les coraaniesairea et autres) agents 
la police, ainsi qjue, la gendesnser i s , s o t 
été spéetabment tarifes à prêter leurs 
concours afin de découvrir l es réfractai' 
res , qui , malheureusement , sont encore 
assez nombreux . 

Mardi matin, à dix heures , ont s u l i eu , 
dans l'église d'Avelin, l es funérailles d u 
garde champêtre Chrétien, tué l e 24 
octobre 1874 par le braconnier Denuœu* 
lin, qu'il renaît d e surprendra an fia* 
grant dél i t . 

M. le conseil ler d'Etat, préfet d a Nord 
M . D e s Rotoura, députe , maire d'Ave
lin ; MM. Brame, comte d'Hespel , dé-
S û t e s ; MM. Leleu, baron d e Boutevil le , 

esmoutiers , Van der Straeten, conseil
lers généraux ; les juges d e paix, las 
maires et les gardes-champêtres d e s 
cantons vois ins"avaient voulu honsrer 
la mémoire d'un homme mort pour le 
droit . 

Le discours prononcé s u r la tombe 
par M. le préfet a été très émouvant ; 
il n'a été d'ailleurs que l'éloge d e l'hum
ble soldat du devoir tué à son poste . 

L'enseignement qui, ressort d e cette 
mort, c'est surtout la défense d e l 'auto
rité, jusqu'au martyre m ê m e . 

L'assistance s'est retirée très é m u e . 
La présence du premier magistrat du 
départements et d e s personnages l e s 
plus haut placés et les ptua cons idérés 
du pays aux funérailles d e l 'humble 
agent, v ict ime d e la d i sc ip l ine et 
du devoir , a produit une profonde i m 
pression sur tout le paya. 

Le bruit qui s'était répandu hier d e la 
mort de Lebrun, garde-chasse à Are l in , 
est heureusement faux. N o u s arona 
la satisfaction d'annoncer qu'on a au
jourd'hui un certain espoir de le con-
serrer i la r i e . 

N o u s recevons la note su ivants qua 
nous nous empressons d'accueillir : 

c Las membres de la SfteitW cfntgétifut 
du Nord sont priés d'assister à lafreumoe 
générale qui aura lieu la mercredi 2* 
courant, à deux heures très précises du 
soir, daus les salons du Cercle da Nerd, à 
Lille. 

> Ordre du jour : 
• Proposition relative au crime commis l s 

14 eetebre dernier, dans, le bois d'Areiin, 
• ni lagosiln Chrétien,par le nommé Denneu-
lin, de lîartinsart, près Seclin. • 

Il n'est pas un de nos lecteurs qui n e 
connaisse de nom le fameux M. Gagne, 
de Paria. On sait ce qu'est cet excentri
que archi-fcm, et nous ne perdrons pas 
notre temps a tracer ici l'historique de 
aes insanités . 

M. Gagne, cependant, honore le Nord 
d e sa candidature, et nous adresse ce 
matin une lettre d e quatre longues p a g e s 
— prose et rers mêles — pour nous prier 
de faire connaître aux F lamands qu'il 
aspire au bonheur de («3 représenter à 
l 'Assemblée . 

N o u s arona pas l a cœur a s s e z i la 
joie pour donner S nos lecteurs tout le 
plaisir que M. Gugne leur adresse . 

Bornons n o u s à ce petit êchanli l lou dé 
sa poésie : •,." • * 
Gagne , républ ica in- impéria l -royal , 
S e pacte candidat d a n s le Nord tr iomphal , 
• f i n de marier à l 'unité bén ie , 
Partis et prétendants qu'enflamme l'anarchie 

C'est au nom de la patr ie en danger 
de satanat ou de la république, rage pu
blique d e Satan , que M. Gagne nous 
suppl ie de lui faire le suprême honneur 
d'annoncer qu'il se porte candidat dans 
la N o r d * s i c . , e t c . . «s»*-.-*** 

En voilà assez ; c'est trop plaisanter 
avec les choses s ér i euses . (Mèmorta 

Tribunal ctrrHtitnml av Liilê. — Au
dience du 28 octobre. — Deux cultivateurs 
d'Hellemmes, H. Samyn encle, et Ch. Sa-
myn neveu, étaient en train da se battre. 
s*. Bernard, fermier à Maroqen Bar osai, 
oncle de Samyn neveu, a aidé son beau-
frère pour rouer de coups leur neveu com
mun, qui fut sérieusement blessé. Le neveu 
et Bernard étaient poursuivis par le minis
tère publia sur la plainte de Samya onoie. 
Il se porte partie civile. 

Les deux Samyn sont condamnés ehaeun 
à huit jours de prison et iOO u . d'amende ; 
Bernard, à 100 fr. d'amende. 

— 51 francs d'amende au jeune Coyot, 
fils d'un riche fermier, de Marc-on Baroeul, 
qui, rencontrant le garde-champêtre 4e la 
commune, lui lança le mot de Cambroaoe. 
& os garçon,qui est encore eu lycée, a au
tant de respect pour ea» maîtres que pour 
les agents de l'autorité, il ne doit pas être 
ua élève modèle. 

—» L. Dubois, paresseux consommé et 
repris dé justice, a abandonné femme et 
enfants II ne vit que du produit de ses 
vols et de mendicité. — Six mois. 

— Le 19 octobre Dubrunfaut prenait une 
chope au cabaret du èttmtin VtH à Rou-
baix. Survint le nommé V. Bellit, qui se 
fit aussi servir une consommation. 

Aussitôt, s'approchant de Dubrunfaut, il 
se mit à l'insulter et à la fssspea, puis il 
cassa les vitres du cabaret.. Un sergent de 
ville arriva, mais le mauvais sujet venait 
de prendre la fuite. L'agent le poursuivit 
et finit pa? l'atteindre, mais une lutte s*en-

!W!«?«n'nmsri 

sous le drapeau blanc qu'il a fait ses pre
mières armes. M. Parsy n'aurait pas dû 

contraire,, comme on va le voir. 

vous quittf Y a ï c l s n B s s poea°^in*rà Lille f 
— Pour voler. . . 
Cette réponse a indigné l'*uditeire. 
Perçu mes ox test condamné à cinq aaa da 

prison et dnq ans de surveillanesi 
- i ià* <<•• 

T H Ë è T R E D E ROOTACL. 

a n s r • viutajs1 c a w m . « 
Hier a eu Heu dans la salle de la rue du 

Fontenoy une représentation....pardon.... 
une réunion au bénéfice de X . Parsy, can
didat républicain. 

-Bien avant l'heure fixée peut l'ouverture 
de la séance, «ne feulé nombreuse reltollt 
le parterre, les toges, les fauteuils et radfftf-

II- y a •certainement, au milieu de cette 
assemblée, des électeurs sérieux, venus dans 
le but très-louable de ah former une opinion ; 
mais il suffit de jeter un coup d'oeil sur 
l'ensemble pour se convaincre osa la plus 
grand nombre des assistants •ésire surtout 
une distmetton, un spectacle. 

Uu brouhaha général règne dans la salle. 
Des titis, qu# Si sont renfilés dans 

lea galeries, éohaaf en t tout haut (aura refle
xions : Or4 «en I fui fait emw* I Tu a'm 
soif Bupttoe \ Z'saWtSisrr deSrrf bm veatr 
pmr ioki 1 Passe mi mu mnmum \ 

Il est plut de huit Mures. Quelques 
électeurs s'impatientent. L'un d'eux émet 
cette opinion que tes promoteurs de la réu
nion • tut f0ur <Tiufrtr H asm*. » 

Mais non, fis n'ont pas peur, car las 
voici : * 

M.. Deregaaueourt, député, s'avsnes le 
premier, satvi immédratoment de M. 
Teetelin, député, du candidat Parsy et de 
M. Louis Legrand (de Yatonciennes) con-
gentoralaSi'it. Viennent ensuite MM Dele-
porte-Bayart, Achille Scrépel, Daudet, 
Hindré, avocat, Paulin Richard, Moreau, 
Junker, Famechon et Moral. D'autres res
tent modestement dans les coulisses. 

Qaekraes appvaudtosaments saluent r e n 
trée de sas messieurs. 

M. Deregaaueourt est désigné comme 
président; MM. Teetelin et Daudet comme 
assesseurs. On demande aussi V . Charles 
Boone, dent le nom est surtout connu à 
Roubaix, depuis l'émeute de mars 11*7, 
mais M. Boone ne se prisante pas. 

Messieurs, dit l'honorable M, Deragnau-
court MassiVant la séance, la loi nous in-

, iutre discmsioQ que. celle des 
candidatures; chacun pourra dès lors avoir 
la pafele et nous .roue invitons à TOUS 

Jjalre »scrir#r (Personne as bougej. 
^ a l . ' DawsfraiAoqjqieruT alota aaa qpnrtsr-
altoemâea dsss laqtella il explique que la 
candidature de M. Parsy a été posée d'a
bord dans une siuniou privée qui a «n 
lieu chez M. T«stelin. 

Ea présence ds M. Parsy, dit M. Dere
gaaueourt an continuant de lire, je croirais 
blesser sa modestie, si je me laissais aller à 
éaumérer ses nombreuses qualités. Mais il 
vous dira lui-même ce qu il a promis et 
ce qu'il promet à ses électeurs, fou-
jours est-il que M. Parsy refusa l'offre 
que nous lui faisions; mais il pensa ensuite 
qu'avant ds faire ses affaires, il derait tout 
.ion dévouement à la patrie et c'est pour 
oela qu'aujourd'hui il ose affronter ce péril : 
se frire le porte-drapeau du parti républi-
oaia. (Bravos). Car Messieurs, c'est étrange, 
pénible à diri, mais nous voyons hélas ! 
que BOUS la république, il n'y a de rigueurs 
que pour les républicains. 

Sa lecture finie. M. Deregnaucourt donne 
la parole 4 M. Parsy. (Bravosj. 

M. Parsy s'exprime avec une facilité mo
dérés et d'une façon très incorrecte; en voit 
qu'il n'a pas l'habitude déparier au public. 
Messieurs, dit-il en substance, une invita
tion m'ayant été faite à me présenter devant 
voue, c'eet avec empressement que j'ai 
voulu y déférer (applaudissements); c'est uu 
devoir que j'accomplis ici, Messieurs, à 

oublier, lui, que c'est," sn définitive, au 
drapeau blasa que tes habitante 4 u nord 
de fa France doivent, aussi hten que l'Alsace 
et la Lorraine, l'honneur d'être Français. 
U est vraiment étaraug* que les républicain* 
ne puissent pas défendre leurs opinions sans 
isanàter à quMlqu'une de noa gtofres nmtio-

M. Deregnaucourt 

dTCdes 
V U a s n t y a ^ d t n s l * : 

TesteMa, 
i oui t 

sans bruit, 
s'écoule 

• • -T—*»' ' , » ' SS-

idées dont j'ai l'honneur d'être le drapeau; 
nulle, part, Messieurs, je ué l'ai fait avec 
plus de plaisir. 

M, Parsy ne s'attendait pas, parait-il, a 
être éjtetar comme candidat par les républi-
eainsç tt n'a pas, assure-t-il, tes aptitudes 
«a te talent nécessaires; mais, msssisurs, 
ajoute rosateur, je ne pais qua aaa rendra 
à VQ%JA désir : caque j'ai ds feoaltia, tout 
entières je tes mettrai au service de notre 

. Parsy déclare qu'il est partisan ds 
la ' démocratie; son dévouement à cette 
« éirtmss fraction du p/uple » data de bien 
loin. Il ajoute aussitôt qu'a est aussi l'ami 
de M. Deregnaucourt, • lui-même ri dévoué 
à te République, • de M. Deregaaueourt 
qui f représente» • qui < persanniâe • la 
c ville de Roubaix. • 

M- Parsy répète l'histoire de sa candida
ture et entame le récit de ses mésaventures 
lors de la première élection de M.Deregaau-
ceurt. Il constate aussi qu'il dut donner 
se démission parce qu'il avait cru « dans 
sa naïveté • que sous la République on 
pouvait être candidat républicain. 

Cette réJtezian. qui rappelle an eouplet 
fameux de U fiilU sa M~ âugt, excite tes 
rires et las bravos de quelques auditeurs. 

Selûn M, Parsy, ea qu'es loi reprochait 
surtout à la sous-préfecture de Cambrai, 
c'était' son entourage et surtout sa liaison 
avec la « /Isrracêr Dmufuuucoutt. » 

- pèrtêmuet dunt lu tuttt ; Tira 
«r*! 

M. Pmay reprenant r Oui, Messieurs, fui 
dû démiastenner. Je ne sais cdas maire... 

Use voix" : J* me la demande I 
D'autres voix : oui ! oui I 

Maie paasnen La drapeau btesc n'est pas 
e s cassa daaa cette éteottoa, penaquê aaa 
plus fidèles i>ertiaaas déclarant rouloir-
s'abstenir. 

M. Parsy arriva à l'orleanissns... 
i A ce moment il se produit quelque tapage 
dans b salle, aux galeries. 

Vnt este s s purttrrt. Il est dose payé 
pour faire da bruit, ce e là t 

M. Parsy (qui prend l'interruption peur 
lui). Messieurs, Je ae serai plus long...." 
Eneore quelques mots, et j e termine... 

M. Dersgeaejcourt. — Mais M. Parsy, ce 
n'est pas à roue que ses mots là s'adressent. 

Ymx amas l'auditoire : Noa l Non ! Evi
demment l (Rtras et bruit). 

M. TBsraiiW, se levant : il faut avoir de 
l'indulgence, lea républicains sont si nom
breux à Roubaix que le théâtre serait trot» ' 
foie plus grand qu'il ne pourrait encore les 
contenir teosi (Bravo I Très-bien r) 

M. Parsy, reprenant : l'erteantsme est 
mort; il a abdiqué en ea jetant dans tes bras 
da M. le comte de Chambord. «t , du reste, 
Messieurs, disoas-le tout haut, il n'y a plus 
de roU à sa disposition. 

Qaant au bonapartisme, permettez-moi de 
ne pas ea parler. Rappelez -rous Sedaa, 
Bssnéae. 

Messieurs, U Uûut fuut h Uutt foret tvrtir 
au protris tir*, que représente le septennat; le 
provisoire est fatal aux affairée, non* rou
lons en finir: donnez vos suffrages à des 
députés républicains, cette fin du provisoire 
nous la donnerons tout de suite. 

La république, 'Messieurs, il nous la faut, 
et tout de suito. (Bravos). Au t novembre 
donne*-mot vos suffrages, je serai le défen
seur de vos libertés. 

En oa moment, an auditeur se trouva pa l . 
Est-ce la chaleur ? Est-ce le discours da M. 
Parsy T Oa né sait. Un grand tumulte ae 
| 5 s | f â ^ ' e ^ 

x . TBSTSI.IM. — Faites donc la police 

parce qui là pSeee^St à ta républi
que. Messieurs, vous me donnes la parole, 
mais il ns s'agit peur moi, que d'enfoncer 
Une porte ouverte. Tous voulez la républi-

?ae, tous vous êtes ses partisans. (Oui), 
hacun ne saurait ignorer que sous le gou

vernement de U république il ne devrait 
être nommé que des députés républicains, 
et noa pas dss ennemis de ce gouverne
ment. 

Ici M. Teetelin fait I'appolegie de M. 
Thiers, et il ajoute : 

Thiers est tombé, il a été 

aMiparibêl 

Quand M. 
placé par je ne dirai pas 
mais ii n'y a pas de comparaison entre lui 

le premier vtuu, 

Thiers. Ah, ce| 
i , tout i 

patience, _ patience, nommez des 
eatoui 

ape 
ré. 

ndant 
tout 

si le 
irait 

et ViUustrt M 
maréchal était mieux 
mieux; patience, pa 
députes comme Corne, Deregnaucourt, et 
vous serez récompensés de votre attente. 

Il faut six mois pour que te moiesen 
pousse... patience nous sommée peu secon
dés, c'est vrai, tous lea fonetioanaiies sont 
bonapartistes, légitimistes, s'il en était un 
qui se disait républicain, on l'expulserait. 

M. Teetelin constate que ee que nous 
avons, ce n'est pas une république... et il 
continue : Parlons un peu da l'homme que 
nette honorable collègue, M. Boduin a, 
dans un semblant de réunion, à Valen 
siennes, psspsat a ses eaneitoyens. 

On a prétendu que M. Fiévet. homme 
très-aoeorabie du reste, était le défenseur 
de la /religion, de la famille; mais ni la 
Mlistoé, ni ta famills ae sont menaoées avec 
M. P a r s y . . . Allons donc, M. Beduin est 
dans l'erreur te plus complète quand il 
vient dire que la famille, la religion, la 
propriété sont ouvertement attaquées par 
des c sectaires audacieux qai vous ont d#jt 
donné la mesure de ca qu'ils oseraient faire 
si le pouvoir tombait outre leurs mains. • 

- D'sberd, Messieurs, je dois vous dire, 
M. Parsy a deux foie U fortune de M.Fiévst; 
M. Fiévet défend la religion, la famille, 
mais, une a h — , Messieurs, que vos» as 
devez pas ignorer, c'est que M. Parsy set 
marié, pète de fesailte et qua M. Fiévet, 
lui, est garçon l (Riras.) Je n'entends pas 
neur cela dire du mal ds tous lea vieux 
garçons. (Il montre M. Deregnaucourt.) 
(Nouveaux rires.) M.Parsy est donc intéressé 
i défendre la propriété, laiengion, la famille, 
l'est-il? (Oui, oui) comme M. Fiévet I 
(Beaucoup mieux.) • . l ions Messieurs, vous 
voterez pont notn» ami M. P a r s y . . . vous 
dsvaz avoir hâte de voir des voiras à 1 As
semblé*. . Voue avez te République, mais 
vous ne l'avesqu* de nom. Au 8 novembre, 
Messieurs, courez aux urnes. (Vive la 
République. Vit TesUUm !) 

M. Licgraud (de Valencwnnes) prend la 
parole à son tour. M. Legrand trouve que 
ceux-Il seuls sont Français qui sont répir 
sétoaiosf il fait l'éloge du gouvernement de 
M. Oambetta; il constate qu'actuellement 
1 autorité n'est pas républicaine; M entame 
U ritournelle obligés sur. l'aneten régime, 
les noble*, lea praires, etc., eto. Salon M. 
Legrand, l'Empire a voulu livrer la France 
à la « domiuatiou cléricale. » 

du Mou*ht*F»%et, on 
l'en va pérores ssi|tnrd'hui, M. 

ïotritrYfra.'a.fi aWrsauTWgeeient 
M. nsieaaaaajaart.és Roubaix, 
es te l te le Lille, ai I^gmjd.de 

i T c o t ' p o s . a ^ r r J E de 
bjassasjii, d-etraagers -ea atsadri is thri , et 

teUn. T r w eaux qui teenasatesent savent 
M. Tmtelin possède toutes lea qualités 

e i Baie» aaduN £r4sn& i**J^eraMerte 
S Ce este, sSfvxrit a» aaèf éArdre du 

parti, il a laissé U fougue au vestiaire, et 
as montrant modéré, presque impsrttelsoor 
me adversaires en même temps «sjMMMMB 
mérite et obtient tes honneurs d i mSatoes. 

Batte t mnfltdate Ijsli SaWI M É M P a s 
si ae éériare peur M- aWay, qoi^ m» U 

S K l , rrai aaa à s s a ^ ^ j l i ^ i a m s s a t f a r s ' , 
on ne trouve rien mate où tire touMe em'en 
veut : légitimite, orléaniame, bensjaxl^ms, 
septennat Bue accepte 1 
nous l'acceptons arec elfe, 
à S ans peur fixer le sort 
sterne eue si plusieurs as 
d'aae machine de ttê 
an dtor*m» peur filer l 'use 
dusotan, un a* dattn» s t e . . > i 
vêsaxra a»^P^ê*asssmé>*Wpa Jp»^aMssssmpaêS^ ^ p F ^ J s a s j s s * t 

TiJWaWASpwr 
rèrnV parfrHrment, eh 
la guerre sur un saSMP__ 
•bar vtetemmaat à a m ^ ^ t m y ^ s s s ^ e n 

édition de U retraite est Moscou. 
us, tamqu'eo n'est stea eontent 

d'un homms on la remplace» et , eemme 
ouvriers et patrons agissent entre eu 
lai prévient se» 1* jphrs . . J ^ m 

Jurions-i40Us la vo'onté «s con<»lt!«JJt la 
làrehie, nous ne te pouvons, potirnrpas 

engtmer et aliéner la liberté dé *Btr*^qui 
rteVdréot après nos» dans la vie seèMtue. 
è ^ a doAeaaeria nneji*riàteasr s,ffesli , a u 
paye la stabilité votons, i.DaaimimsntH 
M. Parajr; ca vote i 
et dissoluttoa » et U 
France entière demanda 
vaux, cette Chambre oh U 
plus que qnéfqaés sièges à 
s'affirmer dans ua rote, i 
«a trop teagoe durée ea noW-deSant < 

Oa le rêit, l m a j « m e n t e de M. TisaSlhi 
ne sent pas irrésatabtes. «eo 

Puisqu'il accepte le gouvernement du 
maréchal 4a Mao-sUhon, que signifia sa 
machins tournant è. ride pendant 6 ans T 
Qu*l gàchia serait un giffîfirnalaént OÙ tes 
hommes changeraient mus les l ï ï é jmet 

Pourquoi, ne peuvaat fonder de 
•ans siisner la liberté de ****_ 

ImpiMataweesmrssjer SSMS êtibsir la 
ôêtte mèm» libarU ? et par- quelle 
déclarer la chambre impuissante, lui 
1er de se dte ieue^ et exiger d^elh 

" • • « ^ " s s a b a n a 
.SOU» une forma aaems fassan 

dte»elurian-sx« resriirlat 

t-

Teeteliâ seeesdeM.t%rsy, qui, dans 
un langage assez embarrassé, 

sans la gresrteur du devoir qui s'im
posait à sa oonsctalH» (croira qui voudra), 
u n'aurait osé veair faire son 
«t affronter te lutte él doralo. 
eoat peinte sur son visage. U 
écouiique soa prédécesseur, las 
tfom< paWuaarter^vrBnt souveat sa 

panégyrique 
Ses eaaais 

*>u tengago héritant « parfois 
s laisse frémi aes audvteyrs. 

M. Iteragnaucsstrt e 
pour te m e i t e c et te 
Le as ptessnte aneua osataur efSMSasa. te 
aoiré-i sembla finte. 

Mais nous avons compté *>MM»< 
oui ne pouvait perdre une si belle 
a exhiber sa personne intéi 
temps de nous dérider un peu; 
UteMS-moi voua présenter 
Vatenotennss. 

I ina J * — de cemédte sur s a 
théâtre de i» osdra, rtsaat à i'a" 
l'emphase 
trias «xigûs, grecs ans 
gilet au ernur s ouvrant d 
ira, s'étals une chemise blancs» 
lée; U taille ferait envie • une je 
le mrp. «artoag et ^Jg™%J*°* 
pour débuter sur ses haneres étrot te 
corselet de guêpe, pute co mm on se ( 

1er en lus-m tes s. Pea à peu essen 
voix s*e l̂sra f* nous P- iMnl ml É n te 
nusuteaaaat pteintif àTm» thst ésas laj>afl 


